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Cataclysmes bou.rgeois 
ou 

révolution prolétarienne 
Il y a trente-cinq ans, au milieu de l'euphorie cïe 

la fin de la guerre, nous étions seuls à affirmer que la 
société capitaliste ne peut qu'aller de catastrophe en 
catastrophe. Alors, notre faible voix était couverte par 
les clameurs de l'allégresse générale. Aujourd'hui (voir 
Le Monde du 9-7·80), la plus haute instance de l'ordre 
impérialiste international, le secrétaire général de l'ONU, 
évoque avec angoisse " la dérive du monde vers 

· d'effrayants horizons n. A la fin du deuxième carnage impé· 
rialiste la bourgeoisie prétendait, et croyait sans doute, 
qu'une ère illimitée de paix et de prospérité s'ouvrait 
pour le monde. Aujourd'hui, elle doit avouer qu'elle est 
incapable de maîtriser une crise économique qu'elle 
croyait impossible, et tout aussi incapable d'arrêter sa 
marche vers un troisième conflit mondial encore plus 
meurtrier que les deux premiers. 

En 1945, après les énormes destruc­
tions de la guerre, il pouvait sembler en 
effet que la croissance de la production 
serait infinie. Il fallait être marxiste pour 
prévoir, par-delà. les apparences, que 
cette expansion produirait non seulement 
une colossale accumulation de capital et 
une petite amélioration des conditions 
de vie des catégories privilégiées du pro­
létariat (surtout en Occident), mais aussi 
l'engorgement et la saturation du mar­
ché mondial. Pour prévoir, en d'autres 
termes, que le boom produirait les condi­
tions d'une crise plus profonde encore. 

Aujourd'hui, tous les dirigeants bour­
geois, chefs d'entreprise ou hommes 
d'Etat qui, à l'Ouest comme à l'Est, se 
vantaient de « leurs » réalisations écono­
miques et miracles en tout genre, 
s'avouent incapables de contrôler la ré­
cession, de freiner l'inflation, de limiter 

le chômage. Tous annoncent aux prolé­
taires une nouvelle période d'austérité 
croissante. Tous les appellent à consentir 
des sacrifices dont ils ne cachent même 
pas qu'ils devront être de plus en plus 
importants. 

En 1945, les bourgeois et tous leurs 
larbins radotaient de Paix et de Liberté. 
Ils rejetaient sur quelques « fous crimi­
nels » ou sur la << perversion .,> de tel ou 
tel peuple la responsabilité de la guerre, 
de la misère, de l'oppression, de la ter­
reur et des massacres qui s'étaient abat­
tus sur l'human:ité. Les vainqueurs de 
la guerre impérialiste prétendaient alors 
qu'ils allaient instaurer un nouvel Ordre 
international fondé sur la Liberté, l'Ega­
lité et la Fraternité des nations. En fait, 
leur << union harmonieuse » a vite révélé 
son véritable contenu de paix impéria­
liste reposant sur l'équilibre de la terreur. 

DANS CE NUMERO 

• De l'est à l'ouest et du nord au 
sud : le monde capitaliste en 
crise 

• Pour le Parti mondial de la révo­
lution communiste 

• La lutte contre la répression 
capitaliste 

Mais cet équilibre avait une certaine 
réalité. Même les luttes de libération 
anticoloniale ne l'ont pas détruit; mieux, 
ces guerres d'indépendance qui suppri­
maient certains privilèges impérialistes, 
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La diminution du temps de 
s'obtiendra par la travail 

lutte ouverte contre les . 
capitalistes et leurs larbins 

Même la CGC n'ose pas le signer! C'est 
dire si le projet d'accord sur la "réduction" 
du temps de !raYai! est a\·anlageux pour les 
salariés! 

La résistance des petites ct mo~·cnncs en­
treprises à toute concession n'a pas permis 
de lui donner au moins une apparenCL' pré­
sentable. L'aumône des 40 heures tlc .congé 
annuel supplémentaire est soumise ü de tels 
délais ct à de telles conditions (pas de mala­
die, pas de grèn·, etc.) qu'elle ne peut même 
pas donner l'illusion de compenser les atta· 
ques contenues dans cc projet contre les 
conditions de travail cl la santé des ounicrs, 
s'ajoutant aux réformes de la Sécurité so­
ciale : rétablissement du lra\·ail de nuit pour 
les femmes, heures supplémentaires libres 
pour le patron, modulation du temps de tra­
vail en fonction des exigences de la pro­
duction. 

A cela s'ajoute toute une politique de 
chantage ct de division entre les salariés, 
qui est menée actuellement dans tous les 
secteurs (par exemple dans les centres télé­
phoniques, ou ü l'EDF) : on veut les forcer 
à choisir entre un horaire plus " aménagé» 
ct Je mainlicn du salaire actuel. au prix 
d'heures supplémentaires ou de travail de 
nuit, auxquels leur pom·oir d'achat ne leur 
permet pas de renoncer. 

La CGT essaie une fois de plus de sauver 
la face en rejetant toute la responsabilité 
du fiasco sur la complaisance, en dfet scr\'ilc, 
de la CFDT, qui a dû "consulter largL·ment 
la base" pour s'apcrcevui1· que ... J'aceord 
a\·ait des "aspects négatifs» qui le rendaient 
difficilemenl acceplablc en la formë. Mais 
toutes les clauses actuelles n'c'taicnt-elles pas 
annoncées dans le rapport Giraudct, qu..: 
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En mémoire des prolétaires de T all-ei-Zaâtar 

• La lutte de classe est plus 
vüvante que jamais ! 

• La gauche italienne et la tactique 
de l'Internationale (Projet de 
Thèses présenté au v·· Congrès 
de I'IC) 

• La fin de la phase révolution· 
naire bourgeoise dans le " Tiers 
Monde, 

• Le rôle contre-révolutionnaire de 
la démocratisation en Espagne 
et en Amérique latine 

• Notes de lecture : Léon Trots ky, 
Terrorisme et Communisme -­
Pierre Franck manipule l'histoire 

el-oumami 

il programma comunista 

el proletario 

Il v a quatre ans, entre le 22 juin ct le 
2 aoi1t 1976, le camp de Tall-cl-Zafttar Yivait 
les plus durs moments de sa lutte. Il résis­
tait avec un héroïsme qui rappelle celui des 
communards à la sauvagerie des bourgeoisies 
syrienne ct libanaise, malgré la trahison des 
chefs de la résistance qui marchandaient la 
chair des masses. Ces masses exploitées ont 
gravé de leur sang une héroïque épopée de 
résistance acharnée, durant 52 jours d'encer­
clement, face ü la droite libanaise, l'armée 
syrienne ct cc qui restait de l'armée liba­
naise (l'armée de Barakat). Les masses tra­
vailleuses ont relevé 'le défi malgré la grande 
disproportion des forces ct malgré la soif, 
la faim ct les maladies qui les ont assaillies 
duran!: deux mois. 

Les années 75-76 de la guerre civile ne 
sont qu'un maillon de la longue chaîne de 
la lutte de classe quotidienne des habitants 
du camp contre le pouvoir libanais. Cette 
lutte s'est aiguisée ct a pris un caractère 
violent à partir des années 68-69 avec l'entrée 
de la résistance palestinienne au Liban. 
A\·ant, la dimension de Tall-ei-Zaâtar n'élait 
pas préoccupante pour la bourgeoisie liba­
naise, puisqu'il ne comptait que 400 rdu­
giés palestiniens. La position du camp au 
centre de la zone industrielle en a fait le 
lieu de rassemblement de tous ceux qui 
quittaient les terres arides. C'est ainsi qu'en 
1972, il y avait 14.000 personnes ct au début 
de la guerre ci\·ilc leur nombre atteint 30.000, 
dont 60% de palestiniens, le reste étant 
composé de Libanais ct de travailleurs syriens 
ct égyptiens. 

Du point clé \'Ul~ économique, Tall-cl-Zaàlar 
sc situe dans une région qui englobe 29% 

des usines libanaises, 23% des capitaux in­
vestis dans l'industrie ct 22 ~o d'ouvriers d'in­
dustrie. La grande majorité des habitants 
du camp sont des prolétaires qui subissent 
les pires formes de l'exploitation ct de l'op­
pression capitalistes parce qu'ils sont en 
majorité étrangers. Ainsi le travailleur pales­
tinien ne peut être cmplo~·é dans les grandes 
industries s'il n'a pas .une autorisation lui 
permettant de travailler dans une seule 
entreprise. Et cette autorisation lui coûte 
un mois de salaire tous les ans ! BiL'll évidem­
ment il n'a aucune as!;urancc sociale, etc., 
bien qu'il cotise régulièrement. Dans les 
petites entreprises, le travailleur palestinien 
sc heure directement au patron ct ne sc 
voit jamais rembourser ses frais, ni ses 
congés payés. Enlïn il n'a pas le droit de sc 
syndiquer. 

Quant aux travailleurs syriens, ils ne sont 
pas mieux lotis. La plupart fuient les cam­
pagnes syriennes en passant clandestinement 
la frontière, cc qui offre aux patrons l'occa­
sion de les exploiter à fond, de les faire 
travailler 12 heures par jour ct de les ramener 
ü la frontière ü la moindre incartade. De là, 
ils croupiront quelques mois en prison pour 
n'avoir pas respecté la loi de leurs maîtres. 

Le camp est un agglomérat de bâtisses 
en tôle bordées de cours d'cau insalubres, 
unique terrain de jeu pour les enfants de 
l'exil. Dans chaque << logement>> s'entassent 
six it huit personnes, tandis qu'ü côté un 
autre monde de maisons modernes ct de 
luxueux palais s'élè\·c comme pour encercler 
la misère totale du camp. 

Sur une période de 20 années, jusqu'en 69, 
le camp vivait un état de siège permanent 

sous le contrôle des gendarmes ct des scr­
\·iccs secrets : interdiction des discussions 
politiques ou de visites d'invités sans auto­
risation du 2" Bureau ; interdiction d'aller 
dans un autre camp sans autorisation spé­
ciale; interdiction de rassemblements de 
plus de cinq personnes ; couvre-feu à 21 h ... 

L'année 69 a ou\·crt une nom·clle période 
dans la vic du camp. C'est en effet ü cette 
pL'riodc qu'un installa des camps militaires 
d'entraînement qui cuhabitaÎl'nt avec la 
résistance palestinienn..: armée, qui n'a pu 
s'imposer qu'au prix de durs combats de 
rue dont le plus marquant fut celui du 
23 avril 69, où de nombreux Libanais suc­
combèrent pour a\·oir défendu l'existence de 
la résistance paleslinicnnc. 

Dès le début, chaque partie a\'ait des posi­
tions claires quant ü l'utilisation des armes: 
c'est ainsi que la direction de la résistance 
ne voulait en aucun cas toucher aux lois de 
l'Etat bourgeois libanais sous prétexte que 
<< éterulre la lutte rwticmall' c0111re Israël il 
lï11térieur du U/Ja11, serait <<créer les dis­
sellsions entre les frères d'1111 même peuple>>. 
(Quelle fraternité peut-il y avoir entre exploi­
teurs ct exploités ?) 

En même temps les travailleurs amenaient 
les armes ü l'intérieur des usines pour s'éle­
ver avec force contre l'exploitation ct la 
répression sauvages qu'ils subissaient. Les 
affrontements armés commencèrent, ainsi que 
la mise en place de comités de défense de 
la grève. Les travailleurs savent que les 
augmentations de salaire s'arrachent par la 
force des armes. Cette situation s'est géné-
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Cataclysmes bourgeois De l'Est à l'Ouest et du Nord au Sud 

bourgeoisie a eu les mains libres ; aucune Le 
lutte révolutionnaire du prolétariat n'est monde capitaliste en crise (suite de la page 1) 

mais ne pouvaient pas s'attaquer aux 
fondements mêmes de l'impérialisme et 
du capitalisme, ont permis aux bourgeois 
de rêver d'un équilibre plus stable, où le 
développement accéléré des pays << arrié­
rés >> entraînant commerce et investisse­
ments, tous les pays bourgeois trouve­
raient leur profit. 

La réalité d'aujourd'hui dément ces 
illusions et confirme les prévisions 
marxistes : les pays riches se sont enri­
chis dav.antage, les pauvres se sont appau­
vris et endettés de plus en plus. Loin 
de s'harmoniser, les relations entre les 
Etats et les blocs deviennent de plus en 
plus tendues. Sur toute la rose des vents 
bourgeoise, à l'Est comme à l'Ouest, au 
Nord comme au Sud, montent les signes 
de tempêtes effroyables que les bourgeois 
se reconnaissent incapables de contenir. 
Des tempêtes qu'ils n'essaient même plus 
de contenir, mais auxquelles ils tentent 
plutôt de préparer le prolétariat : ce 
ne sont plus seulement les « prophètes 
de malheur >> marxistes, mais tous les 
bourgeois qui parlent ouvertement de 
marche vers la crise générale et une 
troisième guerre impérialiste. 

Mais alors, toutes les promesses qu'ils 
ont faites aux prolétaires montrent ce 
qu'elles étaient : du vent et des menson· 
ges ! Soyez sages, prolétaires, défendez 
la démocratie contre le fascisme et 
vous aurez la Paix et la Liberté. 
Soyez sages, prolétaires, reconstruisez 
et défendez l'économie nationale, et 
vous aurez le bien-être et la société de 
consommmation. Soyez sages, prolétai­
res, oubliez vos buts de classe, battez­
vous pour la Patrie et la Production, et 
vous aurez le Progrès et le Bonheur. 
Mensonges, rien que des mensonges ! 

Car, grâce aux partis pseudo-ouvriers, 
les prolétaires ont été « sages >> ; pendant 
près d'un demi-siècle il n'y a pas eu de 
mouvement indépendant de classe, et la 

, . 

Au colloque international organisé les 3 ct 
4 juin dernier à l'UNESCO à Paris sur «les 
années 80 », le ministre français d.c l'économie 
a notamment déclaré : « Le monde clrange et 
ce clwngement !lOUS inquiète» ct il a relevé 
quatre « sujets d'inquiétude » : 

1) le déficit des pays pauvres pourrait selon 
les prévisions atteindre 70 milliards de 
dollars ct en 1980 un nombre croissant 
d'entre eux sont en ·situation de faillite ; 

venue gêner la marche « normale 11 du 
capitalisme, qui a pu ainsi montrer de 
quoi il est capable : de mener l'humanité 
à la catastrophe, inéluctablement, par 
son dévPioppPment même. Ainsi se révèle 
le vrai visage de la « sagesse >> demandée 
aux prolétaires : leur soumission pure et 
simple à l'exploitation, à la misère, à 
l'oppression, aux massacres. Malgré tous 
les mensonges des bourgeois et de leurs 
agents, le capitalisme n'a rien d'autre à 
nous offrir. 2) l'inflation atteint des niveaux record. Au 

premier trimestre de 1980, son r~·thme 

A moins, comme dit M. Waldheim, que 
« les gouvernements ne modifient profon­
dément leurs attitudes et n'affirment 
concrètement et vigoureusement leur 
volonté politique d'aboutir » ... Cause tou­
jours ! Certes, s'ils le pouvaient, les bour­
geois ne demanderaient pas mieux ... Mais, 
justement, ils ne peuvent pas. Ils subis­
sent eux aussi les lois inflexibles du 
capitalisme. Tout ce qu'ils peuvent faire, 
c'est demander aux prolétaires qe s'y sou· 
mettre, et de perpétuer ainsi leur exploi· 
tation aussi bien que la course infernale 
de la société capitaliste. 

Car seule la lutte de classe du prolé­
tariat peut ouvrir un autre horizon à 
l'humanité. Seule sa lutte révolutionnaire 
pour le renversement violent de l'Etat 
bourgeois et l'instauration de sa propre 
dictature de classe ; sa lutte pour la 
destruction des rapports capitalistes de 
production, pour l'abolition du salariat 
et du marché, du profit et de l'accumu­
lation ; pour une planification mondiale 
de la production affranchie des lois du 
capital, et réglée par les besoins humains ; 
seule, en un mot, sa lutte pour le commu· 
nisme peut mettre fin à la course ca­
tastrophique de la société capitaliste. 

Le monde bourgeois 
d'effrayants horizons ? 

dérive vers 

Vive la lutte pour sa destruction révo· 
lutionnaire ! 

annuel a dépassé 15 % dans la zone OCDE ; 
3) le chômage qui frappe toutes les écono­

mies industrielles touchera sans doute 
cette année 6% de la population active 
des pays développés ; 

4) au niveau mondial, la tension a succédé 
à la détente. 

En ce qui concerne le déficit des pays dits 
«en voie de développement», leur finance­
ment sera selon la Banque des règlements 
internationaux, «le grand problème inter­
national de 1981 ». "Des scénarios, écrit 
l'Expansion du 4 juillet 1980, peuvent aisé­
ment imaginer le défaut d'un grand débiteur, 
des faillites en clwîne et la dislocation du 
s\'stème monétaire international! L'llypotllè­se retenue ici est que, grâce à la coopération 
des Etats et èi l'intervention des institutions 
(Fmtds 111011étaire intemational, Banque des 
règlements internationaux) une telle catas­
troplze pourra être évitée. » Peut-être. 

En tous cas la misère des deux tiers de 
l'humanité commence 1\ inquiéter les bour­
geois. Non pas pour des raisons humanitaires 
mais à cause des risques d'explosion : " Atten­
tiorl au désespoir du Tiers-monde », s'est écrié 
Waldheim, le secrétaire de l'ONU! 

La crise du système capitaliste atteint tous 
les grands pays industrialisés : "Les Etats­
Unis, dont la reprise a été malsah1e, sont 
en train de replonger dans une récession 
sé1•ère, ainsi que le Royaume-Uni, oit la poli­
tique déflationniste de Mrs. Tlwtclrer aggr'!ve 
la correction, écrit encore L'Expansion. Mais 
le noyau européen, et plus encore le Japon, 
résistent mieux. En Europe, le retournement 

de conjoncture est pourtant inévitable et, 
même en Allemagne, le climat des affaires 
s'est assombri d'un coup. » 

Tous les économistes bourgeois sont d'ac­
cord sur les dangers qui menacent le système 
de production. Tandis que pour le Fonds 
monétaire international " les perspectives des 
économies occide11tales sont les plus sombres 
depuis 1945 "• la Banque des règlements inter­
nationaux dénonce un " risque de récession 
mmuliale Cllllllliée ». " La crise des économies 
occid,·ntales, ù:rit pour sa part Le Momie 
117 mai l'li!Ol. nt caractérisée par rme crois­
·'ilnl'l" n'duit•· tZ.. l'lus tle moitié et tendant 
\'l'YS le ::<'ro, r>ar 1111 clzômage considérable, 
//IlL' i11{laticm forte et croissante, 1111 dé~équi­
librc clura/Jle des paiements extérieurs, 1111 
désordre monétaire permanent. » 

S'ils sont d'accord sur le constat, les bour­
geois sont aussi d'accord sur la façon de 
combattre la crise : en faisant payer les 
tra\'ailleurs. Le FMI explique que le tableau 
"assez sombre de l'économie mondiale» (la 
croissance sera limitée à 1 % cette année 
pour les 7 pays les plus industrialisés) n'est 
susceptible de s'éclaircir que dans la mesure 
où les gouvernements mènent à bien " leur 
politique de stabilisation"· Les deux volets 
de cette politique-là, les travailleurs · les 
connaissent : ils s'appellent accroissement du 
clzômage ( + 440.000 en un an dans l'Europe 
des Neuf) et baisse des salaires. 

En France la baisse du pouvoir d'achat 
qui a commencé l'an dernier sc poursuit. Au 
premier trimestre de cette année les prix ont 
augmenté de 4,2 % ct les salaires de 3,9 %. 
C'est un résultat " encourageant , a estimé 
le gouvernement. En Allemagne aussi, l'an 
dernier les salaires ont, d'après l'OCDE, 
augmenté moins vite que les prix : 4,8% 
contre 5 %. Grâce à la modération bien · 
connue des syndicats allemands. En Grande­
Bretagne le gouvernement voudrait augmen­
ter cette année les salaires de 7 à 11% alors 
que l'an dernier l'inflation atteignait 23% ! 
Fn Italie, les syndicats viennent d'adopter un 
HOU\'eau plan d'austérité : hausse de la TVA 

(Suite page 4.) 

En memotre des prolétaires de Tall-ei-Zaâtar 
(suite cie a page 1) 

ralisée à l'ensemble des quartiers populaires 
de la bande Est de la ceinture de misère : 
Nabâa, l'Abattoir, Bordj Hamoud, la Qua­
rantaine, etc. Sentant le danger, la bourgeoi­
sie exigeait le cantonnement du camp dans 
ses " dimensions » antérieures. Les chefs des 
phalanges déclaraient dans les années 70 que 
les travailleurs débordaient l'autorité ct les 
limites de la résistance elle-même : "L'Etat 
libanais est réduit au sile11ce. Il existe ii 
l'intérieur du pays, des petits Etats et des 
armées 11011 régulières et 11011 clisciplilrées 
do11t 011 ignore même d'iclelllilé. Pire, il existe 
des endroits et des q11artiers e11tiers, abritant 
des " l1ors-la-loi" sur le sol libmrais, qui 
éc1zappent e11tièrement à toute autorité et 
tout cmrtrôle même celui de la résistance 
palestiniezme" (1). 

Le chef militaire des phalanges, Béchir 
Gemayel, précisait le but poursuivi par la 
droite libanaise, l'encerclement de Tall-cl­
Zafltar : "La présence du camp de Tall-el­
Zacitar et de la Quarantaine o11t créé des 
::.ones interdites ii l'armée et à l'Etat libanais. 
Ils smzt de\'ellllS 1111 ce11tre d'action des orga­
nisatiolls terroristes arabes, libm1aises et 
intemationales. La région de Tall-el-Zaâtar 
est vitale pour l'économie libanaise car c'est 
zme région industrielle : plus de 40 % de 
110s industries so111 cantonnées dans la région 
de Mekalles-Tall-el-Zaâtar, (2). 

En réalité les prolétaires de Tall-el-Zaâtar 
ct les masses ouvrières de tous les quartiers 
de misère qui entourent Beyrouth sc rebel­
laient non seulement contre le patron mais 
aussi contre le droit ct les lois de l'Etat 
bourgeois : ils refusaient de payer tout 
impôt ou taxe à l'Etat. Pour s'installer, le 
prolétaire qui fuyait la campagne construi­
sait sans autorisation son "abri" sur les 
propriétés de l'Etat ou du clergé. 

Tout au long des années 70, l'Etat tentait 
de mettre la main sur cc qu'il appelle les 
"hors-la-loi » et d'arrêter la prolifération des 
maisonnettes en tôle dont Je nombre a dou­
blé entre 72 ct 75. En 1970, quand le leader 
de la gauche libanaise, Kama! Joumblat, était 
ministre de l'intérieur, l'Etat libanais a 
rasé dans la région du Mekalles en bordure 
de Tall-el-Zaâtar, toutes les huttes en tôle 
construites par les masses qui avaient fui 
le Sud. 

En 1974, les tentatives de l'Etat de couper 
l'électricité dans les quartiers de Amroussia 
ont entraîné des affrontements armés aux­
quels les femmes prolétaires prirent part à 

l'aide de bâtons. Toutes ces tcntati\·es ont 
littéralement échoué grâce à la riposte des 
masses ouvrières de plus en plus armées. 
Ob jectivcment, l'introduction de la résis­
tance palestinienne sur la scène libanaise 
leur a été bh:n utile, mais ils l'ont dépassée 
en portant le conflit sur le terrain de la 
lutte de classe. 

Les armes cachées dans les modestes huttes 
en tôle ont donné à l'effervescence sociale 
du prolétariat un caractère militaire très 
net. Une liste publiée par le parti des pha­
langes sur la présence militaire dans le 
camp donnait : "3.000 guerriers professiomlels 
ii Tall-el-Zacitar auxquels s'ajoutent 2.471 
guerriers à Nabcia (important quartier 
populaire vozsm du camp) et une mi­
lice de 7.000 persom1es dans le camp "• cc 
qui fait "des bases militaires et des entre­
pôts de munitions et d'armes qui alimentent 
les grèves et les co11flits qui sape11t toute 
vie normale da11s une région comprenant 
la ricl1esse industrielle du Liban» (3). 

Avec le déclenchement de la guerre civile, 
la haine de la bourgeoisie s'est abattue sur 
la « ceinture de misère "· Tous les quartiers 
ouvriers tombèrent l'un après l'autre 
Sabnié, Haret cl Gaouamé, AI-Sabahia, l'Abat­
toir, la Quarantaine, « Je quartier de tôle •, 
Nabâa, Bordj Hamoud. El Mckalles, Horch 
Tabct et enfin Tall-cl-Zaâtar. 

La situation des camps ct des quartiers 
ouvriers pauvres qui regorgeaient d'armes 
en tous genres, constituait un obstacle pour 
jeter les bases d'un Etat fort au Liban. 
Aussi, pour créer les conditions nécessaires 
à la réalisation de sa charte constitution­
nelle afin d'en finir une fois pour toutes 
avec le confcssionalismc politique et unir 
objectivement les rangs de la bourgeoisie 
libanaise dans un Etat structuré ct fort, le 
pouvoir syrien devait inévitablement anéan­
tir cc ferment prolétarien qui entravait 
l'exécution de ses plans. Hafedh cl Assad 
déclarait durant l'encerclement de Tall-cl­
Zaâtar que "l'entrée des troupes syriennes 
au Liban n'est pas une violation de sa légi­
timité, car il n'existe pas d'Etat au Liban. Et 
le rôle des troupes syriennes est précisément 
de mettre fin à la rébelli011 que l'Etat par 
sa forme actuelle n'est pas capable de main­
tenir, et surtout èi la multiplicité des pouvoirs 
à l'intérieur du pays et notamment le pou­
voir de la résistance». Cc qui veut dire 
d'après le régime syrien que la résistance 
«s'immisce dans les affaires intérieures du 
Liban, ce qui est contraire à la charte de 
l'Organisation de libération de la Palestine 

qui stipule de ne pas s'immiscer dans les 
affaires intérieures d'un pays arabe» (4). 

Les organisations de la droite' libanaise 
ont mis tout leur poids militaire dans la 
bataille de Zall-cl-Zaâtar. Même les chars du 
régime syrien ct ses fusées modernes sont 
intervenus massivement pour anéantir le 
camp. Seulement les masses ouvrières de 
Tàll-cl-Zaâtar ont décidé de résister jusqu'à 
la dernière goutte de sang. Elles ont formé 
une direction militaire interne ct ont envoyé 
cc message au bureau des opérations mili­
taires à la direction de la résistance : cc Nous 
a\'OIIS pris 110/re décision, c'est zme décision 
dé{i11itive, IIOIIS lullerons jusqu'à la demière 
goutte de notre sang, 110115 n'avons le clwix 
qu'entre deux issues : soit résister jusqu'cl 
la demière goutte de notre sang avant de 
succomber, soit 110u5 brisons l'at taque fas­
ciste (le parti des plzalm1ges). Nous résiste­
rons jusqu'à épuisement de toutes 110s forces. 
Les masses ici 0111 le grand espoir que vous 
puissiez leur venir e11 aide pour faire avor­
ter les plans des ennemis de nos peuples 
palestinie1z et libanais, les fascistes et les 
dirigeants de Damas. » 

La direction de la résistance palestinienne 
ct le mouvement national libanais (partis ct 
forces de gauche) considéraient que c'était 
" une sale guerre qui n'est pas dans notre 
intérêt, parce qu'elle est secondaire ct 
qu'elle nous fait oublier la lutte contre 
l'ennemi principal, Israël, ct qu'il faut donc 
la cesser à n'importe quel prix... Si nous 
arrêtions Je feu de notre côté, les phalanges 
cesseraient leur guerre contre nous.» Et, 
alors que les combattants exigeaient une 
stratégie militaire pour la défense de Tall­
ci-Zaâtar en occupant les zones populaires 
alentour telles Nabâa ct Sclaf, la direction 
du Fatah répondait que « Nabfla, Selaf ct 
Harch Chabct n'étaient pas Akka, Haïfa ou 
Jérusalem pour vouloir les conquérir, (5). 

Au moment où les masses de Tall-cl-Zaâtar 
nageaient dans le sang pour avoir tenu cou­
rageusement pendant 52 jours, n'ayant pour 
nourriture que des lentilles ct presque pas 
d'cau, les dirigeants de la résistance palesti­
nienne négociaient avec les régimes arabes 
dont l'histoire est synonyme de trahisons ct 
de répression, ou aux traditions de réaction 
ct de subordination à l'impérialisme mon­
dial, comme les régimes de Khalcd en Arabie 
Séoudite ct Sadat en Egyptc. Même plus, 
elle est allée jusqu'à lécher la botte de Assad 
qui était trempé jusqu'au cou dans le sang 
des martyrs de Tall-cl-Zaâtar, ct négocier 
autour d'une table tout près du siège de la 

droite phalangiste. Et, au moment où les 
combattants du camp déclaraient que parmi 
les obus qu'ils recevaient sur la tête beau­
coup portaient la marque" Royaume d'Arabie 
Saoudite» (6), Arafat palabrait du 23 au 
25 juin à Ryad dans un sommet avec Sadate 
ct le roi Khalcd. Sans parler de ·toutes les 
négociations avec la Syrie, avec les phalanges, 
ct toutes les forces qui combattaient les 
masses. 

Le manque de place nous empêche de mon­
trer en détail comment I'OLP a délaissé la 
lutte armée pour négocier la tête des masses 
palestiniennes avec les Etats arabes ; com­
ment elle a constamment refusé d'aider les 
masses encerclées, mais les a isolées face 1t 
leurs ennemis. 

La tragédie de Tall-cl-Zaâtar n'est pas sim­
plement u'nc défaite dans la lutte armée, 
c'est le résultat de la trahison des masses 
travailleuses par J'OLP. Pour que l'héroïsme 
militant des masses ne soit pas perdu, mal­
gré l'issue tragique, il faut tirer les leçons 
de cet épisode de la lutte de classe. Les 
travailleurs sc lancent dans la lutte avec une 
abnégation totale, mais pour que leur sacri­
fice ne soit pas vain, pour que leur sang 
ne soit pas versé pour rien, il n'y a qu'une 
seule voie, celle de la lwte de classe, avec 
ses principes ct son programme propres, 
autour du parti de classe. 

(1) "Al Amel», 14 avril 75. 
(2) «Al Amel», 14 août. 76. 
(3) Document militaire phalangiste paru le 

17 août 76. 
(4) « Journal de la guerre civile au Liban », 

OLP, p. 496. 
(5) " Tall-cl-Zafltar symbole ct légende », 

édité par le FPLP, p. 45. 
(6) Idem. 

A l'Est comme à l'Ouest. .. 
En Pologne, d'après Le Monde du 4-7-80, 

M. Kania, membre du bureau politique, 
aurait expliqué aux responsables de la 
région de Gdansk «que le comité central 
1ze maîtrisait plus la crise de l'économie, 
qu'il s'agissait d'une débâcle et que la 
pénurie risquait probablement de s'éten­
dre de la viande au pain "· 

Socialisme ? Cause toujours ! 
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60 ans après le ue Congrès de l'Internationale Communiste 

mondial fortement centralisé Pour le parti 
de la révolution communiste 

« 1-a guerre impérialiste, proclamaient les Statuts de l'Inter­
nationale Communiste adopt(·s au Il" Congrès de l'IC en 
juillet 1920, a confirmé une fois de plus la véracité de ce 
qu'on pouvait lire dans les Statuts de la l"' Internationale : 
l'émancipation des travailleurs n'est pas une tâche locale ni 
nationale, mais bien une tâche sociale et internationale. 

Communiste fraternise avec les hommes de race blanche, jaune, 
noire, les travailleurs de toute la terre. [ •.• ] 

L'Internationale Communiste n'ignore pas que, pour hâter 
la victoire, l'Association Internationale des Travailleurs, qui 
combat pour l'abolition du capitalisme et l'instauration du 
communisme, doit avoir une organisation fortement centralisée. 
Le mécanisme organisé de l'Internationale Communiste doit 
assurer aux travailleurs de chaque pays la possibilité de 
recevoir, à tout moment, de la part des travailleurs organisés 
des autres pays, tout le recours possible. » 

L'Internationale Communiste rompt pour tout jamais avec 
la tradition de la II" Internationale pour laquelle· n'existaient 
en fait que les peuples de race blanche. L'Internationale 

La Il" International..: s'était constituée en 
1889 comme un or!!ane de coordination de 
l'action de di\Tére~tes sections nationales 
ayant déjà leurs programmes et leurs tra­
ditions. La JIIc Internationale qui sc consti­
tuait trente ans plus tard en rassemblant 
les courants qui avaient lutté contre la 
trahison réformiste ct la capitulation hon­
teuse de la social-démocratie devant le social­
patriotisme, et pour transformer la guerre 
impérialiste en guerre civile révolutionnaire, 
sc devait d'imposer d'emblée un programme 
International unique à toutes ses sections, 
aussi bien les vieilles sections d'Europe ct 
d'Amérique que celles des continents où 
naissait le prolétariat. 

L'Internationale voulait vraiment dcn:nir 
un véritable " Parti communiste internatio­
nal ,, selon l'expression même de son pré­
sident, Zinoviev. Elle n'y parvint cependant 
pas malgré les efforts généreux des bolché­
viks, entièrement soutenus en Occident par 
la seule Gauche communiste d'Italie, ct en 
dépit des pas bien réels faits dans cc sens 
au feu de la montée révolutionnaire inter­
nationale. 

faisant tomber le mouvement dans les mains 
de classes ct sous-classes bourgeoises par 
ailleurs incapables de le mener à fond ct 
de façon conséquente. 

Au mieux, 1' «internationalisme» de ces 
forces, même lorsqu'elles sc sont prétendues 
socialistes, comme cela a été le cas de. toutes 
les variétés de « socialismes nationaux » ct 
aussi du guévarisme ou du maoïsme, était-il 
conçu comme l'entraide temporaire, dans la 
lutte contre un impérialisme donné, de mou­
vements conservant intacts leurs égoïsmes 
nationaux cachés derrière les principes de 
<< non-ingérence » ct de << respect mutuel "• 
d?nt le car~ctèr.c abstrait ct purement verbal 
n est pas a demontrer. 

Par opposition, l'internationalisme prolé­
tarien est fondé sur une stratégie mondiale 
unique d'anéantissement de l'ordre capita­
liste-impérialiste, où les luttes non proléta­
riennes et en particulier les luttes nationales 
ont leur place, ct qui, comme l'affirmait 
Lénine dans les Thèses sur les questions 
nationale ct coloniale du ne Congrès de 
l'Internationale, <<exige la subordination des 
intérêts de la lutte prolétarienne dans un 
pays à l'intérêt de cette lutte dans Je monde 
entier». 

Cependant, tels qu'ils ont été, ces courants 
nationalistes bourgeois ct petits-bourgeois 
ont été révolutionnaires ct plus ou moins 
radicaux suivant les cas. Pendant ce temps, 
l'internationalisme prolétarien était invoqué 
- ct il l'est encore ! - par les faux commu­
nistes russes à des fins de subordination des 
mouvl~ments sociaux aux intérêts de l'impé­
rialisme grand-1-ussc. Il a été utilisé par les 
faux communistes des pays impérialistes 
occidentaux pour opposer hypocritement à la 
lutte d'émancipation coloniale la pureté d'une 
«lutte de classe» qu'ils étaient les premiers 
il étouffer dans ks métropoles impérialistes, 
comme l'a illustré à la perfection l'attitude 
du PCF pendant la guerre de l'indépendance 
algérienne, tombant ainsi encore plus bas 
si c'est possible que le social-impérialisme· 

des sociaux-démocrates. Quant aux divers 
courants sc revendiquant du trotskysme, ils 
ont aussi contribué à cette dévalorisation 
de princippc de l'internationalisme en sc 
mettant selon les cas à la traîne de l'impé­
rialisme russe ou des partis social-impéria­
listes des diverses métropoles impérialistes. 

Les cinquante dernières années ont donné 
la prostitution généralisée de l'internationa­
lisme prolétarien, au moment même où la 
vague anti-impérialiste redonnait un goût de 
poudre au soi-disant « principe national ». Là 
est le tragique paradoxe! Et pourtant, à 
l'heure où les révoltes ouvric'il'S dans les 
pays de jeune capitalisme cn'L'IIt de larges 
brèches dans Je «front des c:lasses, hcrité 
de la vague des révolutions anticoloriialL's 
qui s'épuise, ct où la crise capitaliste mon­
diale ouvre une nouvelle ère de guerres et 
de révolutions, jamais l'arme de l'iniL'rnatio­
nalismc n'a été aussi indispensable à la cJas,e 
ouvrière! 

Pendant le long sommeil où a été plongé 
le prolétariat, l'histoire n'a cessé d'avancer: 
les tendances à l'internationalisation de toute 
la vic sociale sous le fouet du capitalisme 
ont tellement progressé que la bourgeoisie 
elle-même a dû faire à sa manière un effort 
d'internationalisme dans tous les domaines, 
économique ct militaire, bien que dans la 
jungle des intérêts bourgeois cela ne sc 
réalise pas sans une oppression accrue des 
petites nations par les plus grandes. Voyez 
le COMECON ou la dictature du FMI, le 
pacte de Varsovie comme l'OTAN, l'OTASE 
ou autres alliances sous l'égide américaine! 

Et pourquoi les bourgeoisies les plus bouf­
fies d'orgueil national, comme en France ou 
en Pologne, acceptent-elles en dernier ressort 
les diktats des super-grands, sinon parce 
qu'elles savent par expérience qu'elles ne 
pourraient pas seules faire face à une révolte 
sociale? Vovez comment la révolte de 
Kwangju poÜssc les bourgeoisies japonaise 
ct chinoise à sc serrer les coudes, comment 
à la moindre flammèche de révolte, même 

sous la forme du terrorisme individualiste 
ct romantique, sc constitue un «espace ré­
pressif européen , que l'OLP èontribuc elle­
même à étendre en dénonçant les terroristes 
allemands à la police française ! Voyez com­
ment les jeunes bourgeoisies à peine indé­
pendantes sc jettent dans les bras de leurs 
anciens maîtres impérialistes à la moindre 
alerte, comme l'exemple de la Tunisie 
J'illustre ct comme le confirment les efforts 
du sandinismc pour trouver la sympathie 
américaine ! 

Et pourtant, la bourgeoisie est une classë 
constamment divisée par la guerre commer­
ciale, économique ct tout simplement mili­
taire. Le prolétariat, lui, a vu au cours des 
cinquante dernières années grossir considé­
rablement ses rangs ct étendre l'arène de 
son antagonisme avec la bourgeoisie. Le 
marché mondial unifie chaque jour davan­
tage ses conditions de vic ct de lutte. Les 
grandes migrations internationales ct la 
succession désormais rapide de ses révoltes 
dans l'un ct l'autre coin de la planète dé­
montrent J'identité de sa situation ct l'im­
mensité de sa haine de l'ordre existant. La 
crise capitaliste le pousse déjà à la lutte à 
la périphérie; elle le fera demain dans les 
métropoles impérialistes elles-mêmes. Il n'a 
d'autre force, face à une classe qui se 
serre les coudes à l'échelle internationale, 
que l'union mondiale de ses rangs ct l'usage 
des formidables armes que lui livre malgré 
lui le capitalisme mondial. Serait-il donc 
incapable de faire enfin pour lui cc que la 
bourgeoisie fait déjà contre lui? 

L'internationalisme véritable a été écrasé 
au point de rester impuissant pour de lon­
gues décennies; il a été bafoué, travesti au 
point de devenir méconnaissable : Il n'a pu 
être éliminé car le capitalisme en produit 
ct en renforce toujours la nécessité ! Il de\Ta 
renaître de ses cendres, plus vigoureux, plus 
puissant ct plus ambitieux encore qu'hier ! 

Aujourd'hui, la nom·cllc organisation inter­
nationale du parti ne peut sc reconstituer 
sans extirper complètement tout autonomis­
me, tout fédéralisme, toute improvisation 
nationale. Et ccci est possible seulement 
parce que désormais le parti doit sc consti­
tuer d'emblée sur le programme ct les prin­
cipes en tous points impeccablement restau­
rés par l'Internationale de Lénine. Mais aussi 
parce que le mouvement communiste est en 
mesure de sc donner à l'échelle internationale 
une gamme de règles tactiques et organisa­
lives déjà testées par l'expérience tragique 
du mouvement prolétarien dans les années 

(Suite page 4) 

La tentative sc heurta en particulier aux 
tendances autonomistes centrifuges des par­
tis occidentaux allemand et français notam­
ment. La tactique de la révolution proléta­
rienne pour les pays de capitalisme impé­
rialiste était encore en discussion, et ces 
courants poussèrent, à la faveur du reflux 
révolutionnaire qui laissait J'Etat prolétarien 
en Russie tragiquement isolé, à des tactiques 
dont les limites trop imprécises permirent 
justement des interprétations de plus en 
plus opportunistes, jusqu'à entrer en contra­
diction avec l'indispensable continuité d'ac­
tion ct de préparation rémlutionnairc des 
partis communistes. Ces tendances furent 
encore renforcées par la difficulté des bol­
chéviks à pom·oi1· s'appuyer en Occident sur 
des forces adhérant complètement à leur 
vision profondément révolutionnaire pour fer­
mer davantage les partis, comme ce fut le 
cas en Italie. Et cette difficulté céda la 
place, dans le rcfux, à l'utilisation d'une série 
d'expédients et de manœuvres de plus en 
plus ruineuses pour agréga aux jeunes partis 
des forces équivoques dont ils s'étaient pour­
tant déjà séparés. 

La tcntati\-c de forger un véritable «Parti 
communiste inll'rnational » sc heurta égale­
ment en Russie aux forces nationales et 
donc bourgeoises qui prenaient de l'assurance 
avec Je recul de la révolution mondiale : 
elles finirent par triompher de la révolu­
tion prolétarienne en s'emparant de son parti 
ct en soumettant l'Internationale cllc·mêmc 
aux besoins de J'Etat russe, qui d'Etat pro­
létarien qu'il était au départ, s'était trans­
formé en Etat national bourgeois, quand 
triompha en 1926 la funeste théorie du 
« socialisme dans un seul pays». 

Quelques axes pour lutter 

L'Internationale de Lénine était donc déjà 
morte depuis longtemps lorsque ses restes 
en putréfaction furent liquidés formellement 
en 1943 par Staline, en échange de quelques 
avions de Roosevelt, sur le marché des 
dupes de la "croisade antifasciste» où l'on 
fit crever les prolétaires par dizaines de 
millions pour remettre le capitalisme sur 
pied. 

La contre-révolution stalinienne ainsi que 
la défaite et la prostration du mouvement 
prolétarien international qui s'en sont sui­
vies, n'ont pas seulement retardé pour des 
décennies la révolution communiste mon­
diale. Elles ont également empêché que la 
formidable vague révolutionnaire anti-impé· 
rialistc qui s'est fravé la voie dans les 
brèches ouvertes par les secousses de la 
seconde boucherie impérialiste mondiale ne 
dépasse un horizon purement bourgeois en 
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contre la 
La marche chaotique du capitalisme suscite 

nécessairement toute une gamme de réactions 
sociales, depuis la révolte individuelle d'ex­
ploités et la lutte de défense de groupes de 
prolétaires, jusqu'à l'assaut révolutionnaire 
contre l'Etat bourgeois. L'approfondissement 
de la crise stimule déjà les luttes ouvrières 
à la pé1·iphérie du capitalisme ct fait rôder 
le spectre de la reprise de la lutte de classe 
dans les métropoles impérialistes. 

Or la bourgeoisie ne peut répondre aux 
conséquences catastrophiques de son propre 
mode de production qu'en cuirassant toujours 
davantage son appareil d'Etat, en accentuant 
encore la pression physique ct politique 
qu'elle exerce sur le prolétariat ct les masses 
exploitées, ct cc avec le plein assentiment des 
faux partis ouvriers, social--démocrates ou 
national-communistes. Et en temps de crise, 
si la carotte est toujours agitt?c pour COlTom­
prc, le rôle du bâton devient toujours plus 
important pour intimider. 

Si on pouvait dresser un tableau de la 
. répression bourgeoise à J'échelle internatio­

nale, on mettrait en évidence son intensifi­
cation généralisée ces dernières années. Aussi 
bien dans les pays des faux socialismes de 
l'Est ct dans les pays de dictature militaire 
plus ou moins ouverte du « Tiers-monde » à 
peine émancipés du colonialisme, que dans 
les bonnes vieilles démocraties impérialistes 
d'Occident, où les amortisseurs sociaux sont 
encore puissants. 

Dans. ces conditions, les organisations qui 
naissent de la lutte ouvrière et le parti lui­
même seront de plus en plus fréquemment 
confrontés aux problèmes de la lutte contre 
la répression ct de la défense des victimes 
de la répression capitaliste, qui sont absolu­
ment inséparables de la lutte prolétarienne 

, • repression. 
ct en sont une exigence constante. 

Il s'agit là indiscutablement d'une tâche 
de parti. Ccci est vrai parce que le parti 
n'a pas d'intérêts distincts de la masse des 
prolétaires. Mais aussi parce que lui seul 
peut mener de façon conséquente toute lutte 
prolétarienne en la liant à l'issue révolu­
tionnaire. 

Cela ne signifie pas cependant que c'est 
à chaque parti ou à chaque organisation de 
«défendre ses victimes». C'est une véritable 
folie de considérer que seul mérite d'être 
défendu celui qui partage telle ou telle 
conviction, comme cela est aujourd'hui le 
cas en général. Cette déplorable habitude de 
boutique qui provient de la contre-révolution 
stalinienne foule aux pieds la solidarité de 
classe élémentaire, conduit à la division ct 
à l'impuissance. 

Les communistes eux, sont solidaires des 
prolétaires ct des opprimés qui sc révoltent 
contre l'ennemi de classe, même de ceux qui 
ont encore une idée fausse de la lutte, mèmc 
si leurs actes ne correspondent pas encore au 
but recherché. 

Dt: plus, la solidarité est une tâche dont 
doivent s'acquitter toutes les organisations, 
même les plus modestes, qui naissent sur 
le terrain de la défense immédiate. De telles 
organisations qui devront demain renaître 
à grande échelle auront inévitablement pour 
devoir, quelle que soit la forme qu'elles sc 
donnent, de répondre à cette exigence. Et 
ccci reste n-ai mêrnc si voient à nouveau le 
jour des organismes de type «Secours pro· 
létaricn, particulièrement chargés de coor­
donner les secours envers les victimes de la 
répression bourgeoise. 

Toute organisation véritablement classistc 
sc doit d'insuffler dans la lutte un esprit qui 

capitaliste 
favorise la protection de l'organisation de 
lutte tout en combattant l'intimidation de 
l'adversaire. Elle sc doit de nourrir la lutte 
d'un sentiment qui fortifie ct aguerrit la 
combativité ouvrière ct permettre de pour­
suivre la lutte malgré les coups inévitables 
portés par l'ennemi. 

Sinon le risque sera grand d'être entraîné 
vers le marais démocratique où bonzes syn­
dicaux ct politiciens «ouvriers, en cravate 
ct attaché-case, juristes ct gens célèbres avec 
toute leur suite de fausse extrême gauche, 
s'acharnent à convaincre les prolétaires que 
la meilleure manière d'éviter la répression 
est d'accepter par avance les règles de la 
guerre fixées par l'adversaire, bref de ne pas 
lutter. 

La tàchc de toute organisation proléta' 
rienne, et donc aussi du parti, est d'éduquer 
les prolétaires dans la haine de l'Etat capi­
taliste, de ses flics ct de ses juges, de 
susciter le sentiment de révolte ct de lutte 
contre la répression des mouvements de 
révolte à l'exploitation ct il l'oppression bour­
geoise. 

Il s'agit d'abord ct avant tout des mou­
vements de révolte de la classe prolétarienne, 
naturellement, mais pas seulement d'elle. Il 
s'agit également des mouvements non pure­
ment prolétariens de révolte à la domination 
de l'impérialisme, ct avant tout de «son 
propre, impérialisme. Il s'agit enfin des 
réactions des autres couches, classes ou sec­
teurs de la population auxquels le capitalisme 
n'est capable d'offrir, surtout en temps de 
crise, que misère ct oppression renforcées. 

Vis-à-vis des couches inférieures de la 
paysannerie ou des classes moyennes, des 
populations subissant le joug cie l'impéria­

(Suite page 4) 
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Le monde capitaliste en • crtse 
(suite de la page 2) 
et de certains tarifs, allégements fiscaux ct 
- en échange du maintien de l'échelle mo­
bile ... - prélèvement de 0,50 °o sur les salaires 
pour la création d'un fonds de solidarité 
avec le Mezzogiorno! Le tout, comme dit Le 
Figaro du 3 juillet, sur fond d'inflation 
(+ 23 %), de chômage, de déficit public ct 
de rumeurs de dévaluation. 

D'après Le Matin, au sommet de Venise 
les dirigeants occidentaux auraient admis 
"une fois pour toutes» (mais en avaient-ils 
vraiment douté ?) que «cette crise est main­
tenant permanente et qu'elle 11e de1•rait que 
s'aggraver dans les atmées à \'elzir "· Avec le 
cynisme de ceux qui croient que le monde 
leur appartient à tout jamais et qu'ils pour­
ront imposer leur loi indéfiniment, Carter a 
dit tout haut au nom de tous ses collègues, 
que leurs travailleurs doivent continuer à 
payer : "Nous allons re11trer dans nos pays, 
et il faudra demander de nouveaux sacrifices 
à nos populations"· Gageons· qu'un .iour ou 
l'autre ces «populations "• comme dit Carter, 
en auront assez de faire des sacrifices pour 
un svstème qui les exploite de plus en plus 
et qu'elles auront envie de le mettre au 
rancart! 

* * * 
Sous le titre " La crise économique s'appro­

fotzdit dans les pays drr Comecon "• le Fillatl­
cial Times du 4 février .dernier écrivait que 
la publication des statistiques portant sur 
1979 avait montré une «crise économique 
croissante e11 Hongrie ct c11 Tcllécosloi•aquie "· 
Pour cc dernier pays, la l'roissancc de 2,6-
2,8% pour 1979 a été la plus basse depuis 
le début des années 60. Une• entreprises indus­
trielle sur 5 seulement a rùrssi, ajoutait 
cc journal, à remplir les ob.iectifs du Plan. 
La productivité n'a augmenté que de 2,9 °o 
au lieu des 3,3% prévus. Les taux de crois­
sance ont été moins élevés que prévu dans 
des secteurs-clé comme le charbon, l'acier, 
la chimie, la construction, etc. La production 

de céréales (9,2 millions de tonnes) a été 
de• 19 °o inférieure au niveau prévu. 

L'c:conomic hongroise pour sa part n'a aug­
menté que de 1 à 1.5 "Il au lieu des 3 ou 
4 ~o prévus. La récolte de céréales a été infé­
rieure de 10% aux prévisions. La production 
industrielle n'a augmenté que de 2,8 o/o au 
lieu des 4 % prévus. 

Pris dans leur ensemble les pays européens 
du Comecon ont vu leur revenu national aug­
menter de 2 %. Mais en Pologne cette crois­
sance n'a été que de 2 °i> au lieu des 2,8% 
prévus, ct en URSS - alors que l'objectif 
était d'arriver à 5,2 °ô - la croissance n'a 
été que de 1,5 °;ô (Filllmcial Times du 16 mai 
1980). Même la RDA n'a pas atteint son 
objectif (4 % au lieu des 4,3 % prévus). La 
production industrielle n'a pas non plus 
augmenté selon les prévisions : 2,4% en 
URSS (au lieu de 4,7 %) ; 2,9 % en Tchéco­
slovaquie (au lieu de 3,8 °o) ; 3,3% en Pologne 
(au lieu de 5,3 %) ; 4,4 °o en RDA (au lieu 
de 4,6 %i. 

Et les perspectives pour l'an prochain 
ne sont pas meilleures. Selon l'Institut alle­
mand de recherches économiques cité par 
le Fillallcial Times l'aggravation du déficit 
commercial des 6 pays européens du Comecon 
va réduire le niveau des investissements ct 
faire baisser le niveau de vic. 

Tout comme à l'Ouest la crise s'c traduit 
à l'Est aussi par une aggravation de l'austé­
rité pour les travailleurs. Le salaire réel a 
baissé de 0,8% en Bulgarie, de 0,4 % en 
Tchécoslovaquie, de 1,2% en Hongrie. 

* ** 
En Chine aussi la croissance sera ralentie 

en 1980. « Les planificateurs chinois, écrit le 
Fimmcial Times du 10 avril 1980, prévoient 
pour cette année un ralentissement dans 
l'économie du pays, conformément à la poli­
tique de réajustement économique "· Les 
Chinois eux ne sc laissent pas surprendre 
par des résultats inférieurs aux prévisions : 
ils prennent les devants ct «réajustent l'éco­
nomie». 

Le plan pour l'année 1980 prévoit une 
augmentation de 5,5 % de la production indus­
trielle ct agricole brute alors que cette 
augmentation avait été de 8% en 1979. Bien 
que l'inflation n'existe pas, les prix vont 
augmenter de 13 %, comme en 1979 ... 

En revanche, si l'on peut dire, les impor­
tations ct les exportations vont baisser ... 
Selon le ministre du Plan, il est « impératif " 
d'augmenter la production de biens de 
consommation - cc qui en dit long sur 
le niveau de la consommation elle-même -
ct des produits de l'imlu~trk légère. 

Chinoise ou pas, l'auste:ritc; re•stc l'austérité. 
Il n'est guère étonnant dans l'l'S conditions 
que - comme le rapporte la presse chinoise 
elle-même - une partie de la jeunesse ait 
des «doutes" sur la supériorité de ce 
socialisme-là ! 

A l'Est aussi, des grèves ... 
La crise éco11omique qui sévit aussi cl 

l'Est 11c peut pas Ile pas se répercuter 
sur les co11ditio11s de vie et de tra1·ail 
des ouvriers et elle ne peut pas 11e 
pas entraî11er des réactions de défense de 
leur part. Dil'ers joumaux occiclelztaux 
out fait état de nzou\•ements de grè1•c 
claus les deux principales usines d'auto­
mobiles d'URSS, début mai, cl Togliatti­
gracl et ii Gorki. Quelles que soie11t les 
peusées et les arrière-pensées de ce11x 
qui e11 parlent, llOIIS saluo11s avec entlwu­
siasme ces mouvements, ainsi que ce11x 
qui se produisent plus ou moi11s réguliè­
remeut cil Pologne contre les lza11sses de 
prix ou ceux qui se produiront illévita­
IJ/ement ailleurs, comme le gage que lcl 

·aussi, clwzs ces pa.vs que la propagande 
staliuierme a essavé et co11timrc - mais 
a1•ec plus de mai - cl essayer de faire 
passer pour les pays du « socialisme réel "• 
la classe ouvrière doit repr.endre le elze­
min de la lutte de classe. 

Pour le parti mondial fortement centralisé 
(suite de la page 3) 

1919·1926. Cc tra,·ail de prcczsron des limites 
de la tactique dans les pays de vieille démo­
cratie étant déjà ciTcctué par la Gauche com­
muniste d'Italie nous n'a\·ons donc aujour­
d'hui pas plus à im·cntcr de nouvelles possibi­
lités ct règles tactiques pour les pays « avan­
cés" que les bolchéviks n'eurent i1 le faire hier 
pour les pays " arriérés "· Le seul problème 
qui Pl'Ul encore sc poser au Parti est, dans 
l'un ct l'autre cas, de rendre ces règles 
encore plus rigides qu'hier, tant sc sont 
durcies les parois quï doivent livrer Je pas­
sage à l'accouchement de la société en 
gestation. 

Nous avons de\·ant nous la tâche difficile 
mais exaltante de faire travailler ensemble 
en parfaite harmonie dans le même parti, 
après cinquante années de corruption et de 
gangrène social-chauvine dans les métropoles 
capitalistes, et de soumission de la théorie 

Temps· de travail 
(suite de la page 1) 

TOUS les négociateurs syndicaux ont 
accueilli avec des mines gourmandes, comme 
une bonne base de négociation? 

Ils avaient trop besoin d'un semblant 
d'" acquis " à faire miroiter aux yeux des 
tra\·aillcurs, pour atteindre le hâvre des 
vacances sans agitation généralisée, malgré 
la baisse du pouvoir d'achat, les nom·caux 
bonds du chômage ct les attaques sur la 
Sécurité sociale ! 

Krasucki a eu le cynisme de le déclarer, 
après la nuit de négociations du 1" juillet : 
tout cela est une question de rapport de 
forces ... Mais que penser alors de centrales 
qui n'organisent, à l'échelle générale, que de 
piteuses journées de délégations, ct sabotent 
les luttes locales pour la réduction du temps 
de travail, dans .les PTT, les CRT, à la SNCF, 
en les empêchant de se rejoindre ct de sc 
fortifier ? C'est contre elles aussi que les 
travailleurs syndiqués ou non syndiqués de­
vront s'organiser pour arracher par la lutte, 
et sur le terrain de la force en effet, la 
réduction effective, immédiate et sans condi­
tions du temps de travail : 35 heures par 
semaine, 7 heures par jour, avec maintien 
du salaire! 

Soutenez le 
iniernational 

développement 
de la presse 

du Parti! 

du L·ommunismc révolutionnaire aux besoins 
•'-' l'impérialisme, les prolétaires des pays 
oppri me:s ct ceux des pays oppresseurs, car 
ù'lle' lu,ion en un bloc unique est indispcn­
~abk pmu· la victoire de la révolution com­
muniste. ~ous savons que cette fusion serait 
impossible sans la lutte résolu<! menée par 
le Parti dans les pays oppresseurs contre 
le brigandage ct le cannibalisme impérialistes, 
contre l'esprit de supériorité nationale ct 
raciale que les bourgeoisies ct leurs larbins 
cultinmt dans les rangs des ouvriers de 
ces pa~·s. Mais nous savons aussi que les 
prolétaires des pays qui ont lutté seuls contre 
l'impérialisme alors que leurs frères de 
classe des métropoles, hébétés par leur dé­
faite historique, restaient paralysés ct en­
dormis par l'opium du pacifisme, du démo­
cratismc ct du chauvinisme, sauront puiser 
dans le magnifique instinct ré\·olutionnairc 
dont ils ont déjà fait la preuve, la force de sc 
hisser à la compréhension de cette tâche 

internationale ct de contribuer à part entière 
à l'édification de l'outil international unique 
ct centralisé indispensable au triomphe du 
communisme. 

Pour vaincre une bourgeoisie aujourd'hui 
beaucoup plus centralisée, sous l'effet de 
l'impérialisme, qu'au début du siècle, la 
classe ouvrière ne peut sc présenter à l'échelle 
internationale qu'avec une centralisation en­
core plus grande s'appuyant sur ses solidl.'S 
intérêts communs ct sur l'existence d'un pro­
gramme unique ct d'un drapeau unique. A 
l'heure où les movcns de télécommunication 
modernes mettent en rapports à tout .mo' 
ment toutes les parties du monde, serait-il 
impossible de sc donner l'instrument qui 
fasse battre au même rythme le cœur des 
prolétaires révolutionnaires du monde entier? 

Cet objectif grandiose est désormais à 
portée de main. Au travail donc pour le 
réaliser! 

Contre la répression capitaliste 
(Suite de la page 3) 

lismc, de minorités nationales vu ethniques, 
le prolétariat doit faire la démonstration 
qu'il est la seule classe capable de s'affronter 
sérieusement à l'Etat capitaliste ct d'en finir 
avec lui, ct donc d'offrir une planche de 
salut, même si c'est en faisant prcu\'C à 
l'occasion d'autorité vis-à-vis de ces classes, 
couches ou secteurs, L'TI combattant leurs 
illusions ct les aspects inévitablement réac­
tionnaires de leurs comportements. 

La solidarité avec les victimes de la répres­
sion capitaliste doit devenir partie Intégrante 
de la lutte de défense prolétarienne. 

La lutte prolétarienne ne dédaigne pas bien 
entendu d'utiliser les moindres ressources -
par nature extrêmement limitées - du droit 
bourgeois, les moindres failles que permet­
tent les contradictions de l'appareil de l'Etat 
bourgeois, pour alléger le poids des sanc­
tions ct des peines, mais elle doit démontrer 
dans les faits leur insuffisance notoire ct 
absolue. 

Elle doit s'attacher à fournir, en tout état 
de cause, toute l'aide nécessaire, financière 
ct juridique, matérielle ct morale, aux victi­
mes de la répression ct à leur famille. Elle 
doit viser a\•ant tout, lorsqu'il s'agit de 
militants emprisonnés, à cc qu'ils ne tombent 
pas dans l'oubli, ct qu'ils ne soient pas 
livrés ainsi sans la moindre défense aux 
griffes de l'ennemi. 

Le mouvement prolétarien n'ayant il sc 
conformer à aucun code moral placé au­
dessus des parties dans la guerre des classes, 
il n'a aucune sorte de gêne à cc que ses 
militants inculpés ou emprisonnés soient 

amenés à nier les faits reprochés devant les 
juges ou les flics ou même à mentir à 
l'ennemi quand cela est nécessaire ct même 
utile. Il est clair cependant que les militants 
en butte à la répression doivent être consi­
dérés par le mouvement de classe comme ses 
authentiques représentants : ils sont les pre­
miers sur la barricade ct sous le feu de 
l'adversaire, que cc soit au tribunal ou en 
prison. 

S'il est pcnsablt! d'arracher dans tel ou 
tel cas particuliez· telle ou telle concession 
à l'adversaire, !c mouvement social du pro­
létariat ne peut cependant pas imaginer 
obtenir la clémence pour ses militants frap­
pés par l'ennemi ou un adoucissement de 
leur sort, en consentant un rabais sur ses 
objectifs ou en les bradant, en suivant 
l'infâme pratique du démocratismc qui reflè­
te les mœurs capitalistes. 

Au contraire, les véritables reculs de l'advcr· 
saire ne seront obtenus - qu'il s'agisse de 
la Jc,·éc des sanctions ou de leurs allégement 
- que si la lutte conserve son drapeau 
déployé, que si elle revendique la lutte des 
camarades réprimés comme sa lutte, que si 
elle exerce la· pression la plus forte sur 
l'adversaire contre tout esprit de concilia­
tion opportuniste ou démocratique. Les pro­
létaires doivent être armés du désir de briser 
au plus tôt les portes des prisons où sont 
tenus en otages les enfants les plus chers 
de la lutte, ct de celui de venger toutes 
les victimes de la répression bourgeoise en 
détruisant révolutionnairement l'Etat bour­
geois ct en instaurant leur propre dictature 
de classe. 
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Permanences du Parti 
EN BELGIQUE 
• A Bruxellea : te 2• lundi de cheque mols, eolt 
les 8 septembre, t3 oclobre. etc. (il n'y aura pas 
de permanence en aoûl). de t9 h 30 à 2t h 30. 
Calé de la Régence, place Fernand-Cocq. t2, 
t 050 Bruxelles. 
EN FRANCE 
• A Aix-en-Provence : vente le dernier samedi 
du mois, de tt h à t2 h, au marché devant 
le Palais de Justice. 
• A Angers : vente tous les samedis de 11 Il ill 
t2 h. au Grand marché. place Leclerc (sa~l le 
dernier samedi de juille! et tous les samediS du 
mois d'aoûl). 
• A Arlea : vente sur te marché du Boulevard 
des Ltces te 1er et le 3• samedi de chaque 
mois, de 'tt à t2 h. soit les 19 juillet, 2 et 
t6 août, etc. 
• A Avignon : vente aux Halles, place Pte. 
tous les samedis de 1 t il t2 h. 
• Besançon : Le t" dimanche de chaque mois. 
de tO h 30 à tt h 30. devant le Suma de 
Planaise. avenue de Franche-Comlé, soit les 
3 aoûl, 7 septembre, etc. 

• A Caen venle au marché Saint-Pierre, da 
10 h 30 à t2 h. le t•r el le 3• dimanche du 
mois, soit les 6 et 20 juille!, 3 et 17 août, elc. 
• A Grenoble : dimanche tous les quinze loura 
au marché Saint-Bruno, de tO h 30 à 1t h 30 (en 
juillet les permanences auront lieu les 6 ct 27, 
en août le 3t). · 
• Au Havre : vente te dimanche matin au marché 
d'Harfleur te 1or et le 3• dimanche de chaque 
mois, les 20 juillet, 3 et 17 août, elc. 
• Au Mans : venle sur la marché de Pontlieu, 
le 2• dimanche de chaque mois ,da tO h 30 il 
t1 h 30. soit le t4 seplembre, elc. (la perma­
nence est suspendue en août). 
• A Lilla : tous les mercredis de t8 h l 
19 h 30, rue Adolphe. 
• A Lyon : vante et permanence au marché Ga­
ribaldi, place des Marlyrs de la Résistance, le 
dimanche da 10 h è 11 h, tous tes quinze lourw. 
soit les 6 et 20 juillet. etc. (la permanence est 
suspendue en août : elle reprendra le 7 seplem­
bre). 
• A Nsntes : vente te tor dimanche de chaaue 
mois, marché de Talensac. de tO h 30 à tt h 30, 
soit les 3 août, 7 septembre, etc. 
eA Mimes : vente aux Grandes Halles, entrée 
rue Général-Perrier, de tO h il tt h, le 2• et le 
4' samedi du mois, soit les 26 juille!, 9 el 23 aoûl, 
etc. 
• A Parle : 20, rue Jean-Bouton, 750t2. le sa­
medi, d~ t6 h à 19 h, et le mercredi da 18 h 30 
à 20 h 30 (escalier mélallique au fond da la cour 
à gauche), métro Gare de Lyon. 
• A Rouen : vente tous tes dimanches de 10 h 30 
il 12 h au marché du Ctos-setnt-Marc. 
• A Roubaix : vente au marché (face l la· 
posta) da tt h il 12 h, la 3• dimanche de chaque 
mois, soit les 20 juillet, 17 août, etc. 

• A Strasbourg : tous les vendredis de 18 il 19 h, 
3, rue Sainte-Catherine (au fond de la cour l 
droite). près de ta place de zurich. 
• A Toulouae : vente au marché Salnt.Sernln, 
le dimanche de t1 h il 12 h, tous tes qutnza )ourw. 
soit les 27 juillet, tO et 24 août, etc. (la perma­
nence esl suspendue en août). 
• A Valenca : dimanche lous les quinze jours de 
tO h 30 à tt h 30, au marché de Bourg-lès­
Valence. place de la Liberlé, soit les 6 et 20 
juillet, 3 et 24 août, etc. 

EN SUISSE 
• A Lausanne : tous les samedis de 10 il 12 h, 
32, rue Pré-du-Marché (tor élaga il droite, • Ate­
lier •). 
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